


Petits procès du cinéma parlant 

Est-ce un 
non-sens 
de faire 
parler une 

S i M. Cialey, demain, pris d'une hu-
meur malicieuse, ordonnait à nos 
metteurs en scène de réaliser cha-
cun un lilm muet, nous les ver-

rions tous se mettre à la tâche, ne se-
rait-ce que pour relever la gageure, 
mais combien, le jouir de la distribution 
des prix, devraient rembobiner eux-mê-
mes leur bande et déclarer forfait ! 
Quelques-uns d'entre eux, des Gance, 
dies L'Herbier, se rechercheraient dans 
le passé '; sans être certains de se re-
trouver. L'Herbier peut-être qui, dans 
La Nuit Fantastique, a fait un retour 
méritoire aux premières conceptions du 
cinéma. Quani aux autres, ils se dé-
partageraient en deux camps. A gau-
che, ceux qui n'ont rien compris au 
cinéma et qui se trouveraient mieux à 
l'aise derrière un comptoir d'épicerie. 
A droite, ceux qui, en face die la for-
mule nouvelle pour eux, tendraient 
leurs muscles et leur talent vers une 
réalisation personnelle et acceptable. 

L'échec des premiers libérerait le ci-
néma de ses parasites; de ces hommes 
incapables d'efforts, de recherches, 
d'originalité, de ces hybrides moroses et 
llasques qui réalisent lui film comme 
on fait de la confiture, c'est-à-dire sui-
vant une formule de cordon bleu uni-
prix. Bien sûr, le fllm fait recette. 
Le Valet Maître, Andorra ou Pension _ 
Jonas ont rempli une dizaine de bas IjfcS 
de laine. Ce qui ne prouve pas 
qu'une bonne recette fait un bon Sgj 
film. Cela signifie simplement que ïçg 
le public, à l'affût de la moindre fg| 
distraction, ne s'est pas ennuyé à î-'S 
la projection des réalisations de wgê 
cette sorte. Les metteurs en scène 
auraient soigné leurs œuvres davan- jjJjÉj 
tage, les aurait pimentées de trou-
vailles, même sans génie, en lun $m 
mot, auraient fait « du cinéma », f;?î 
le public n'aurait pas été moins 
fervent à bourrer les caisses des 
producteurs et la critique aurait pu i» 
signer quelques éloges. Tout le .'ÎÉ 
monde se serait réjoui et l'art ciné- *|8§ 
maiographiqjue, même commercial, ïMË 
n'aurait pas à rougir de ses ou- jgg 
vrifcrs. Ce qui n'est pas le cas à sm 
prirent. Les ouvriers incapables de ppi 
réaliser un film muet sont incapa- jPifJ 
bles d'en réaliser iun parlant ce qui WM 
tst, contre toutes apparences, plus H*? 
difficile. 

Donc M. Galey se verrait dans $8» 
l'obligation de renvoyer a l'école f|| 

les échoués de son concours... A l'école ou sur les 
marchés avec des cravates et des lacets. 

Les autres qui, n'ayant encore jamais tàté du film 
muet, mettraient aiu monde un fllm personnel, com-
prendraient que le parlant a tué le cinéma, en substi-
tuant le vocabulaire du langage au vocabulaire des 
images. Quand un metteur en scène éprouve de la 
difficulté à exprimer par l'image, il a recours au dia-
logue. Le dialogue lui a apporté une telle facilité qu'il 
ne songe même plus au langage des images. Quand 
Grémlllon, dans Lumière d'Eté, veut dépeindre l'écœu-
rement chronique de son personnage pour la vie, il 
l'amène à crier : « Je m'enniuie... L'ennui, l'ennui, tu 
sais ce que c'est que l'ennui 1... » Et cependant Gré-
mil Ion sait ce que vaut une image qui parle... Quand 
Delluc, dans La Femme de nulle part, montre'que la vie 
est remplie de désillusions, il fait cueillir une fleur par 
un de ses personnages, mais la fleur est artificielle. 
Toute l'amertume de la vie est dans ce geste. En ce 
temps, l'écran ne parlait pas. 

On en vient donc à regretter ce temps, où le cinéma 
était un art bien personnel qui ne devait rien au 
théâtre. On en vient à déplorer l'invention du parlant... 
à se demander comment on en est arrivé à donner la 
parole à une image. N'y a-t-11 pas un non-sens flagrant 
de faire parler une image. Est-ce que les sculpteurs 
font prononcer des discours à leurs statues 1 C'est 
tout juste si l'on a osé faire dire papa et maman aux 
poupées, pour amuser les petites filles. Il est certain 
que si les poupées parlaient elles seraient moins jolies 
et moins attrayantes. Et si les Vénus ou les Clcérons de 
marbre se mettaient à débiter des mots, le marbre nous 
ferait horreur. 

Ne paussoas pas trop loin le paradoxe, ce serait 
noyer la vérité qu'il renferme. 

Arrêtons-nous a cette conclusion : le cinéma doit 
modérer son bavardage. La parole ne doit pas prendra 
le pas sur l'image. Quoi de plus mortel que les deux 
plaidoiries finales des Roquevtllard ? Cela a beau être 
du Bordeaux, ce n'est guère enivrant. Ouoi de plus 
facile que l'esprit d'Adimai, bandit d'honneur, quand 
Paul Colline abandonne l'effet visuel pour placer un 
mot d'esprit, Le mot d'esprit n'est pas de trop, mais 
c'est de l'esprit de scène... 

Qu'on nous croie ! SI l'on veut désormais donner 
de» brevets de metteur en scène, à la suite d'un con-
cours, qu'on le donne sur le mérite d'un film muet 
réalisé ipar les candidats. 

Ne serait-ce pas un moyen de sauver le cinéma des 
erreurs dans lesquelles il patauge, on dirait, à plai-
sir 1... 

.T. H. 
■ M 

QUI EST-CE ? 
C ETTE jeune femme qu'un photographe 

indiscret a surprise dans la na-
ture, parodiant le dieu Pan avec... 
un. harmonica. Qui est-elle ? 

Est-ce une chanteuse, une danseuse, une 
comédienne ou bien encore, est-elle les 
trois à la fois ? 

Serait-ce uns simple figurante ou une 
grande vedette ? « 

Regardez donc à la page 15 si vous ne 
trouvez pas. ^ ufA AŒ j 

LA LECTURE D'UN SCÉNARIO S'EST 
TERMINÉE PAR UNE BAGARRE 
Faisant prouve d'initiative. I» moiteur on seine Daniel Norman avait réuni, l'autre jour, che» 

M. Viard. «on producteur, les interprètes et collaborateurs de son prochain film i a L'Aventure est au 
coin de la rue », pour l»u* lire le découpage et les dialogue». Pou» une foi», on avait pensé qu'il est 
peut-être utile qu avant le» premiers tour» de manlvelle, chacun connaisse ion r&lel... et celui des. 
autre». Car, bien «auvent, deux acteur» savent qu'ils jouent dan» la même film, mais Ignorent tota-
lement ce qu ils y font. 

l'expérience a pleinement réussi et Michéle Alla, Suxy Car-
rier, Ho!and Toutain. Jean Paréde*, Palau, Rigoulot, après cette 
« lecture », engagèrent immédiatement une discussion énergique 
»ur leurs emploi» respectif». Cela a d'ailleurs failli se terminer 
en bagarre... amicale. Roland Toutain et Parédès ayant voulu 
immédiatement se rendre compte a de visu » s'il leur était pos-
■Ible de terrasser Rigoulot comme il était dit dans le scé-
nario. . 

Est-ce la lecture solennelle du scénario qui agite 
k ce point Parédès, Rigoulot et Roland Toutain ? 

œagagmmeiik-*» 

ARTS, SCIENCES 
et VOYAGES I 
va voyager 

S ELON la formule chère à son sni- UWI 
mateur, le Congrès continue. Il ;V?fj 
faudra encore bien des combats iSJ 
pour donner au documentaire 

une place au grand Jour. En atten- ;iSft 
dant, après Paris, la province va con-
naître cet hiver, cette heureuse for- ajg»| 
mule. 

Telle est du moins la bonne non- HB 
velle qu'André Robert nous annonça à BH 
l'Issue d'un déjeuner chinois qui ne gsSj 
manquait pas de saveur... 

■ 

'W- V i 
Jmk i 

PAS DE PREMIER PRIX AU 
CONCOURS DE SCÉNARIOS 

Après une longue délibération du 
juryj, «ucun prix n'a été décerné, 

Vnlcl les lauréats primé» ; 
u Scénario romand ; 2° prix, 

M. Jacques Moreau, pour son scéna-
rio \$ Le Survivant »! 3» prix, Mar-
celle Maurette, < Le lad» »; 

8) Scénario historique : 2« prix, 
M, i Henri Ellx, pour son scénario 
« liombouctou » i 3« prix, M, Henry 
Aurencho, « La Brelandière »i 

s) Scénario comique i 2» prix, 
Mffl, Tolladolre et Fuseller, pour leur 
sçéhnrlo « Raison d'abord » ; 3« prix, 
Claqde Roy, « On a volé la Tour 
Elltll ». 

ta maison Qaumont a décidé de re-
mettre les sommes non distribuées aux 
oeuvres sociales du Cinéma, 

BLANCHETTE BRUNOY 
A BATTU SON RECORD 
D'AUTOGRAPHES 
C HUX pu njvAUE ont reçu dernière-

rement leur» «ml», par iun jour de 
soleil ot do grand vent qui faisait 
ressembler le « Jardin de Mont-

martre » » quelque terrasse do bord de 
iiiar.,, 

Qt\w du Hivqqe, c'est Blanchette Bru-
noy mil put échapper un Instant aux 
«rrfllelfeur» d'autographes pour grltww 
on ntmt ou Mwlln d'où Tari» s'étend 
corow un mur, C'est le pon Cnarpln qui 
déclama ftvee fougue un poème de 3amn-
coin sur « l'accent »i c'eut 8u»»lère» qpitI 
raconta de» histoire»! Aimé Ûlarlond et 
Vltold. Roné Pupuy et quclpe» autres, 
loi interprète» du nouveau lilm de Jac-
ques Séverac 

«OU» Je» retrouverons bientôt sur 
l'écran, Bn attendant, Ils évoluent le» 
iwnnx Jour» pansés h Arcnchon, 

ICAilA LOvA' pusse 
sa lune de miel sous 
un soleil de plomb 

ATIA kÇJVA »'|«t donc mariât tout dernièrement, la cérémonje très 

$ 
jour» ont ps» 

«l»'T«t"4|i»>lvi» 'ftmiïiiï'ti'M;WWK'Wj'!**fyffl p'(
est -le I\ plu» amu»f <}»« jeune» •pou», du maire ou de» 

leur» ont pa«»i, et pourtqnt déoor» et posturoes ont 
pcdmlsra ont, »UoeM(f aux toit» d» IQ IBPttsile, le slip 
fum» îen«*, l» m«l)l«t 4» boln, lq rob» feoWllé». i 11 lait 

changé 
a_ remplacé le oos 

eu de 
Les 

rumï \mH \iT mollfAt 4» Mi, 1= r«b. i 11 taft 35° à l'ompr», nous 
avons quitté d«ux citadins, nou» rst^uvon» doux naturiste», 

- aocs»»olr«> lndl»p»nsctW»B tous voyqges de 
■ttw 

m Vieux-Port à la rue de Richelieu 

AIMU ENTRE A LA 
COMÉDIE-FRANÇAISE 

Un riPmfc»U»W volUe», accesiolr»» IndUptnsnW»» * 
t »ont ftvélsM parfaitemsm inutUs», pulaqu», depuis 1» dsbut de 
l at ml*), oonfrairemont * la fratohtur «uoré» qu évoqu» cette 
m, lu eqnloule bat son pl»m. Bqn» lo ioraln qui entouro e petit 
qtla », Yamblemoe »»t tropleql», Sitôt qrrlvé, on ohsrche 1 ombre 

d«» Ofano»!». ou mlouK enaors, du poivrier. Il ny manque 
express 

PIS» W% 1» lMiebqt dt Tartqrin, tt neu» serions en plein exotisme 
Kqtîs. Uva st »on mari se sont rapidement adapté» à ce cadre, Amou 

ranv l'util A a 1 'mit** tld l'A1* ' reux Tun 4» l 
du soleil et du 

■MM 
Tr», flri;*t«l»nt'dijârïTari», fl» '»» «ont maintenant épris 
•U de la mer. Demandes-leur quel est le dernier reitaurant 

ahla d( lq oqt», U« vpus répondront qu'a leur avi» rien n éoal» le» ligues 
de la villa Kgtta i qu'auoune plsoln» «u mortae ne vaut une bonne douche 
versée par 1 arratolr au iardln i »n un mot, que le retour a la terre a 
duben\ François BARRE, 

'IPBB étn\i tlnn* l'tilr. Ou «n dl»outult cbe* MolK'ro, mn\» 
jumqti'Hlora rien n'nvnlt été fnlt. 

C'e»t Ml«rl»> Hell, Ittr* île» prison de vue» du « colonel Oh«-
hert », uni. In première en purin » l'intere»**. Itnlmn n'nynnt 

fll* nnn, elle «ervlt tout naturellement de trnlt d'unlnn entre, 
le créateur de Morurs et le comité 
d'administration de la Çomédle-
Francalse ! grâce è son aimable in-
sistance, l'affaire fut faite, 

Ainsi, Raimu se retrouva-t-il, un 
après-midi de In semaine dernière, 
assis derrière le bureau de M, Jean-
Louis Vandoyer, prêt a «Igner «on, 
contrat. Lss photographes étalent 
prêts, Ralmu avait le stylo en main, 
un éclair de magnésium. Le con-
trat était «Igné, 

— Quel beau paraphe l fit Marie 
Bell. , „ 

C'est, on le «ait, dan» le Po«r-
aeois Gentilhomme qu'il débutera 
Pan prochain, chez Molière, Mal" 
son activité ne s'arrêtera, certe», 
Pi» — je jouerai d autres pièces clas-
sique», nou» dit-Il, imsl» je compte 
aussi Interpréter du moderne, 

« Mais rien n'est encore décidé, 
— Et Marins ? Jouerez-voti» Ma-

rias ches Molière? „ 
— H n'en est pa» question. D'ail-

leurs, ce ne «eralt guère possible. 
U faut une troupe «pédale pour 
jouer Marins, II faut avoir l'accent. 



ne veut tourner 
qu'un film par an 

f— DWIGE FEUILLERE ne sacrifie pas aux 
L. modes du Jour, à savoir : tourner beau-
L> coup et incarner toujours les mêmes per-

sonnages. Elle ne tourne qu'un film pat 
an et aucune de ses créations ne s^apparente 
à la précédente. On l'a vue mourir dans un 
lilm et boxer dans le suivant (ce qui ne sem-
ble pas un ordre logique). Dans celui qu'elle 
vient de terminer, sous la direction de Léo 
Joannon, et dont Solange Terme a écrit le scé-
nario, on la verra couchée' dans la paille, 
s'éprendre d'un jeune garçon alors qu'elle se 
croit parlaitement invulnérable à l'amour. 

Ce film a pour titre « Lucrèce ». 
En 1941, Edwige Feuillère tourna « La Du-

chesse de Langeais ». 
En 1942, ce tut « L'Honorable Catherine », 
« Lucrèce » sera le film 1943 d'Edwige Feuil-

lère. 
Elle ne tournera pas d'autre film avant lo 

printemps 1944, 
C'est pourquoi « Lucrèce » est impatiem-

ment attendue par ses nombreux admirateurs 
j qui la retrouveront en compagnie de Jean Tis-. 

sier, Pierre Jourdan, Sinoël, Charles Lemon-
tier et Jean Mercanton. 

Auparavant, PariB pourra l'applaudir dans 

Suelques semaines sur la scène du théâtre 
ébertot dans « Sodome et Qomorrhe », de 

Jean Giraudoux. 
On a maintes fois déclaré, et pour « Lu-

crèce » principalement, qu'Edwige Feuillère 
inspirait ses scénarii et qu'elle écrivait ses 
rôles. La charmante comédienne s'en défend 
et ajoute qu'elle a bien assez à faire à les 
jouer, à les détendre et à les faire vivre. 

Ce qui, après tout, pour une artiste, est une 
ambition fort compréhensible. 

Gabriel FERSEN. 

(Photos Majestic.) 

L'amusant Jean Tissier est un de ses partenaires dans Lucrèce. Il fait montre, 
comme i son habitude, de brio et de fantaisie. Le second est Pierre Jourdan. 

Giono est la vedette de " Manosque ". 

Edwige Feuillère. et Jean Mercanton dans une scène charmante de Lucrèce, 
de laquelle se dégage une douce et tendre poésie. 

par Didier DAIX 

LE VENGEUR 

L E scénario contient un moment in-
quiétant et un moment dramatique. 
Mais tout s'arrange si bien et si 
rapidement qu'on n'a pas le temps 

de s'émouvoir suffisamment. Car le 
film, lent à se mettre en route et qui 
traîne Un peu avant d'arriver au point 
culminant, se dénoue en quelques 
images. 

Cependant tout cela est soigneuse-, 
ment fait. Le film, malgré ses longueurs,' 
sait maintenir son intérêt grâce à Ta jolie 
mise en scène de Geza Von Bolvary et 
à l'Interprétation de Helnrich George qui, 
dans un râle de serviteur dévoue, aux 
épaules lourdes du poids de son im-
mense sacrifice, dépense un talent puis-
sant et douloureux. 

L'action se déroule en Bulgarie. Elle 
débute au cours de la révolte macédo-
nienne pour s'achever, dix-huit ans plus 
tard, à Sofia, où le vieux serviteur re-
trouve l'officier qui fit exécuter son maî-
tre jadis et fait justice. Mais ce n'est 
qu'un des éléments de ce drame bien 
construit et fort adroitement noué. 

Gisela Uhlen, Will Quadflleg, Werner 
Hinz et Walter Lieck entourent Heinrlch 
George de façon parfaite. 

ARTS, SCIENCES, 
VOYAGES 

André Robert, dont il convient de sou-
ligner l'effort intelligent poursuivi en fa-
veur du documentaire, reprend, cette se-
maine, le cours de ses programmes 
« Arts, Sciences, Voyages ». Le premier 
réunit cinq films, dont le meilleur est in-
discutablement Pluie sur la ville. 

Ce film d'Albert Guyot est mieux qu'un 
documentaire. S'il contient certaines pré-
cisions techniques qui justifient sa place 
dans ce programme, il nous offre aussi 
quelques Images dont la qualité excep-
tionnelle lui donne une valeur artistique 
incontestable. 

On ne saurait nier la valeur documen-
taire d'un film comme La Naissance de 
la sole, de Pierre L'afond. L'intérêt est 
certain, mais le réalisateur n'a pu, en 
somme, qu'exprimer son sujet, celui-ci 
étant trop copieux, sans doute, pour une 
bande aussi courte. Premier Prix du 
Conservatoire de René Guy-Grand bé-
néfice de l'intérêt qui s'attache à tout ce 
qui touche au théâtre. 

Quant à Mémoire des maisons mortes, 
si l'on peut contester les moyens em-
ployés pour rendre cinématographique 
un sujet qui ne l'était pas, il faut néan-
moins rendre hommage à la tentative 
iaite en ce senB, tentative que, d'autre 
part, M. Georges Régnier a complète-
ment négligée dans Manosque. Ce der-
nier film apparaît comme une suite de 
photographies, jolies, .certes, mais sans 
vie. La présence de Jean Giono sur ces 
images ne suffit pas à l'animer, mais dé-
gage une impression de cabotinage qui 
surprend de la part d'un homme qui. 
s'est fait une règle de fuir le monde. 

a fait le tour 
1 du monde avec 
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hindoue... Ënlitt 
cartes poetale* 
photo, en tout» «implicite cMi 1 
aux arènes remaillai/'au ' 
beau voyage.,. 
. fct quel Mau biuli.., ear, Michelin* heu» a menti, 
Micheline tteue a trahit, elle n'a jamalt quille Parie 

i temple if Diane a Gphàit, 
temple eVAntllsi, oie. Quel 

CM quelques ligne», ma petit? maman, ait moment 
de m'embarquer. Ah i les qUati de* tfMiltf* ports, lé 
soleil contenant • sur ces eaux chargées tf aventures 111 

t>. 8. — J'ai oublié le compteur à nat dans la salle 
de bains et aussi le robinet de la Bnftfiiflfrt), Je erots 
même auotr latssê le petit chien dam Peau, Vérifie 
aussi le four de la cutstnt, je te pïipdPàts une petite 
tarte, 

Pin v"i« 'l'uMtHiit. Micheline, voit» arriveres 
jmmmammfmÊÊÊsm ii tetttpt pauf fApttrer ces cit-A MARSEMi tttttt'opnê.,, def..'Vo.it* n'êtes 

ttlt'tttt Befcy. 

Ça va Ir^.i mal, je ne contemple pas du tout un combat de gladiateurs, 
j'ai seulement un peu mal au oentrie pour avoir mangé trop de melon 
glacé... j'adore ça, c'est frais et reposant.. 

Et puis, ces gradins de pierre, ce n'est pas confortable du tout. Quelle 
drôle tfidèe on avait dans ce temps-là de construire des fauteuils de 
iUfftire en pierre, alors qu'il v a tant de matériaux confortables, comme 

le velours, la soie, etc.. 
— Alors, elle étaient jolies les Arènes de Lutèce V Que 

si peu de Parisiens connaissent.. 

Mes chéris, je me sens tout Orienthle, pensez donc; du café turc, c'est 
ça qui vous donne des convulsions... 

Figurez'oous qu'à la mosquée, il m'est arrivé une aventure : on m'avait 
dit qu'il fallait se déchausser. Je m'exécute, je vais pour entrer tout gail-
lardement et on ne m'a pas laissé le faire, c'est interdit aux femmes, et je 
me demande où elles montrent leurs toilettes le dimanche matin. 

A tout de suite. Je pars pour les Indes. 
| — Nous ne savons pas si elle y arrivera, car elle est 
I toujours à Paris, a la mosquée, et ce fameux café est un 

■ peu d'orge saccharine. 

C'est ici que Tten-lAen. de la dunastte des 
Tien-Bien, habita pendant dix lustres — des 

. lustres de cent bougies — et fut torturé pour 
r piétiné des plates-bandes en 1010 auanf notre ère. On lui 

chatouilla les pieds, ça l'a fail mourir, moi ça me fait plutôt 
rire... Maintenant, Je ne sais pins où aller. 

— Mais a Paris, Micheline, près du boulevard Haussmann, 
tout simplement. Vous y trouverez lu même maison; Vous pouvez 
me croire, puisque J'y émis avec vous. • 1 ' P. c. e. Marcelle ROUTIEW. 



Henri Decoln, le teul maître à bord après titou,,, 

t-ll. Est-ee l'émotion du départ,.. ..ou le menthe 

Une bien Jolie passagère i Yvonne Prlntemp» 

FRANCE 
a jeté l'an 
aux portes de P 

par JEAN DE K 

N 
York. 

oua sommes au Hiivfe, sur un quai d'eim.-
bafquemenl. Dans quelques minutes, 17/e-
dd'Ftance «lissera Imperceptiblement le 
long du quai, vers le large, vers New-

Devatit la masse énorme du navire, c'est le 
Inltu-bottu des grands départs. Un steward ter-
mine un flirt très poussé avec une petite blonde 
cendrée derrière le hangar 6 avant de grimper 
lestement sur la passerelle, Une brune sanglote 
devant Je poste 18 et un mari agite frénétique-
ment «on imoucltolr à l'adresse d'une tête d'épin-
gle brune, blonde ou rousse qu'il est seul à dis-
tinguer quelque part sur le troisième pont des 
chaloupes, 

Pré» du hangar H, non loin du bâtiment de la 
douane, on vous propose, dans des petites bara-
ques, tous les apéritifs de votre goût, toutes les 
cigarettes que.vous voulez et tous les journaux 
de votre bord, Une Infirmière vous tend le der-
nier remède < vraiment efficace » contre le mal, 
dt mer, 

Des gabelotts passent, affairé», devant le ser-
vice des colis postaux surveillés du coin de l'oeil 
par deux gendarmes massifs et sereins, 

Nous sommes au Havre, 
Evidemment, si nous avions une boussole, un 

sextant et l'esprit mathématique nous pourrions 
faire le point et déterminer avec précision que ce 
Havre te altue à Jolnvllte, aux «tudlos 'Pathé très 
exactement, 

N'empêche que l'Illusion est parfaite. Car le 
décorateur Aguettand ne s'est pas contenté de 
construire un petit bout de Havre de rien du tout, 
11 en a construit trois hectares, carrément, avec 
un paquebot grandeur nature, un bassin de trente 
mètres de long, des quais, des hangars et tout 
et tout, 

L'atelier de la mécanique des studios a été 
transformé en bâtiment 7 ; la réserve des décors 
s'est muée en service des colis postaux ; Jus-
qu'à l'habitation, du directeur des «tudlos qu'on 
a maquillée en douane I 

Tout cela pour que Pierre Presnay et Yvonne 
Printemps se fassent bousculer sur fa passerelle 
parmi deux cents figurants qui vont et viennent 
dans une savante pagafe que l'assistante du 
metteur en scène Henri Decoln, Andrée Felx, or-
ganlie à l'aide d'un grand porte-voix, 

Henri Decoln n'est pas content. Il en veut 
mortellement aux machinistes qui n'ont pa« pré-
paré â temps des ralts pour le travelling délicat 
qu'il vellt faire, 

Il leur dit des choses très désagréables, aux 
.machinistes, très désagréables, car 11 est très 
mécontent. 

On «ent que pour un rien Henri Decoln se 
«aborderait,., 

Et puis ça s'arrange, car tout s'arrange au 
cinéma, et l'opérateur Lamarre peut s'accroupir 
devant «a caméra et panoramiquer « son » pa-
quebot du haut de « «a » grue avant de faire. 
« ton » grand plan sur « sa » passerelle. 

On demande le commissaire du bord. 
—• C'est celui qui a deux galons, précise Mar-

cel Rivet, l'adaptateur du ffini. 
Marcel Rivet volt cinéma, pense cinéma et 

parle cinéma, C'eBt le cinéma en personne et |1 
suffit de causer cinq minutes avec lui pour ad-
mettre que son cerveau fonctionne â raison de 
vingt-quatre Images à la seconde, 

Et avec ta, capable de tout : Il adapterait au 
cinéma une oraison funèbre de Bossuet comme 
une fleur,,, et avec des couronnes, 

A côté de lui, Christian Stengel, le directeur 
de la production, médite. 

C'est un grand imonsleur qui a une telle habi-
tude de faire trente-six choses à la fols qu'il ne 
peut méditer que sur une trente-septième,,. 

Et puis, derrière Bernard fillor et Jean Meyer, 
Il y a Pierre Bénard, le dialoguiste de ]e suis 
avec toi, 

Pierre Bénard écoute son dialogue avec séré-
nité, 

Son dialogue est à l'Image du fllm que Decoln 
est en train de « frapper » : de la mousse 
d'extra-brut. 

C'est spirituel, Joli et ça pétille jusqu'à la 
dernière réplique, 

(Suite page 14.) 

Le paquebot en court de construction. iPh. Membre.) 

li a fallu 1087 
heures de travail 
pour tourner une 
scène de dix minutes 

>as johwille. 

l'old» total du décor : tullfte», 
Hauteur totale : 25 mètres, 
Longueur : 30 mètres. 
Hauteur de la cheminée : 4 m. 5:1. 
Hauteur des quatre ponts : i'i m, 50. 
Hauteur de la coque : 8 mètres. 
Il n'entre pas un gramme de carton-pâte daH» ce 

décor pour lequel seuls ont été employés du plâtre à 
modeler et de ta toile en papier, La coque n'a pat plut d'un 
centimètre d'épalsieur. 

Quatre-vingt-cinq hommes oht travaillé dix heures par 
Jour pendant dlx-hult )our« pour édifier ce décor, ce qui 
représente «elze mille heures de travail. 

Et cela pour quelques scènes qui, à la projection, ne 
dureront pa« plus de huit minutes. 

Ajoutons que ce décor, qui représente une «uperflcle de 
trois hectares, a été bâti «ur l'emplacement des bâti-
ments du stuillo qui avalent brolé au cours de l'Incen-
die de \m 
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Marika Rôkk Imite le chef opérateur mais elle ne voit pas... 
Naturellement elle a oublié d'ouvrir l'oeil. 

reportage exclusif 
de notre envoyé spécial 
à Berlin GÉRARD FRANCE 

G EORGE JACOBY tourne à Berlin « La 
femme de me» rêve» », avec la femme 
de ses rêves, Marika ROkk. 

C'est un fllm à grand spectaole dans 
lequel Marika RSkk montre tout ce qu'elle 
sait faire : elle interprète une danse chinoise, 
une espagnole, une classique, une moderne, 
une acrobatique, une danse apache, et, pour 
la première fois, le French can-can. 

Quand nous avons pénétré sur le « pla-
teau », on tournait la scène finale du fllm. 
Un immense décor fait de glaces, de tulle, de 
gaze légère, qui couvrait tout le studio — 
trente-cinq mètres sur soixante — représen-
tait le ciel. Les anges, vêtus de rose, choisis 
parmi les plus belles girls de Berlin, évo-
luaient au son d'un pick-up,sur la pointe des 
nuages... de carton. Il faisait très chaud. 
Quand ils (les anges) cessaient de danser, ils 
soulevaient leurs robes jusqu'au haut des 
cuisses... Ils étaient si loin de nous qu'ils res-
taient pudiques. Par moments on les enten-
dait changer en français : « Frère Jacques, 
dormez-vous ? » 

Une seule caméra, une simple caméra De-
bry, placée au bas du décor, en plein milieu de 
la route qui monte vers ce ciel de cinéma, 
fixait de son gros œil rond cette immense 
scène qu'un homme ne pouvait voir entière-
ment sans tourner la tête. Le plus curieux 
était que cette simple caméra enregistrait un 
fllm; en couleurs. On voit donc ■quiMe fllm en 
couleurs a fait des progrès incontestables 
puisqu'une caméra simple et une prise de vue 
directe suffisent. Quant aux décors, ils 
étaient sensiblement les mêmes que pour un 
fllm normal : le choix des couleurs demande 
seulement un peu plus de soins. 

Marika R8kk, vêtue d'une robe blanche, ne 
s'assoit pas souvent sur le fauteuil qui lui 
est réservé à côté de celui de son mari. Elle 
parle à son partenaire, Von Kusserow, essaie 
un pas qui n'est pas très au point, prend con-
seil de Mme Reiss, maîtresse de ballet, puis 
se soumet aux quatre volontés du maquilleur. 
Il arrive, aussi que George Jaeoby prenne 

La place vide du metteur en scène et 
celle de sa femme, la vedette du fllm. 

Mais ils ne tardent pas à *e retrouver 

danse dans 
anges chantent 

Un peU de fond de teint.,, 

I 

Un coup de peigne... 

r 

>our poser devant là photographe du film. 

conseil auprès d'elle dur un doUil de 
mise en soêtte,,. Ils collaborent étroite-
ment à la réalisation de leur fllm. Ainsi, 
n'y a-t-il jamais de désaccords entre 
l'auteur et l'Interprète, Ce qui est tout 
bénéficie pour l'œuvre. 

Une journée entière a été consacrée à 
la prise de VUe de cette scène, Plusieurs 
répétitions ont été nécessaires, C'est que 
les danseurs prenant un chemin signa-
g'ant ne pouvaient pas, du premier ooup, 
connaître toutes les fantaisies des dé-
tours, Une fols, ils se heurtèrent à un 
nuage et l'on vit Marika Rokk tomber 
sur Von kusserow, 11 y eut un instant 
de stupeur sur le plateau, puis de crainte 
car Us ne se relevaient pas.., Mais bien-
tôt Marika Rbkk se dégagea et apparut 
souriante,,, 

Sur le ulateau, elle reste très simple, 
bienveillante. Joueuse même, .pleine d'en-
train,., Nous l'avons vue s'amuser avec le 
verre noir du oheî opérateur Tsehet, 

—« Mais on ne volt rien dedans, e'écrle.-
t-elle naïvement, 

Mais elle Se reprit aussitôt : « Bien 
sur, J'avais oublié d'ouvrir l'œil. » 

Tout le monde l'almo sur le plateau, y 
compris les solxante-qulnae ouvriers 
français qui y travaillent. 

(à tuhrê) 

(RéptrUge t>hoUltàphl6ut de &ERNAND.) 

Des anges ont quitté leurs lyres pour se 
promener dans la cour du studio. 



André LUGUET Jimmy GAILLARD ALERME 

Josette DAY 

COMMENT 
LA PUBLICITÉ 

U N lilm est tourné, monté, tiré à plusieurs exemplaires. Il ne s'agit plus que de le 
lancer. C'est alors qu'intervient l'initiative du chef de publicité. Une véritable 
bataille se déclenche. Elle commence par l'action de l'artillerie lourde : c'est la 
campagne d'affiches suivie aussitôt par le tir serré des . slogans. Les slogans, 

ce sont ces petits échos qui ressemblent aux attrape-nigauds de Marie-Rose que l'on 
découvre. en pleine page de son quotidien et que l'on lit, poussé par une curiosité 
inexplicable. C'est ainsi qu'on apprend ISB pouvoirs de telle pilule sur le foie, de toile 
lotion sur les cheveux et la prochaine apparition du dernier film de Micheline Presle 
ou d'André Luguet. 

Lo style de ces slogans est généralement affecté, ronflant, et sent à plein nez la rhéto-
rique de décadence... 

Nous y sommes tant habitués que nous ne pensons plus à nous en plaindre. Mais nos 
réactions sont différentes quand les échos revêtent une forme nouvelle et amusante. 

C'est ainsi que nous avons lu avec amusement ceux qui ont été rédigés pour le lance 
ment d'Ariette et l'Aimour, ancien Atout cœur, un film vu par Marcel Pagnol, mis en scène 
par Robert Vernay. Voici comment le lait est présenté sous le titre « Un complot redou-
table », c'est celui qu'ont ourdi le curé Aquistapace, le notaire René' Lefèvre et Marcel 
Pagnol pour le bonheur des amoureux et la joie des spectateurs du film Ariette et l'Amour. 

Plus loin, l'action est présentée par deux échos, « Pour un beau mariage... c'est urt 
beau mariage que celui des millions d'Ariette avec le blason des Tremblay-Matour, ma-
riage au cours duquel la jeune mariée, la jolie Josette Day, séduit même son mari, le 
séduisant André Luguet... » Et voici que tout se complique ': « Ariette est riche et elle 
ost comtesse. Elle a un faux mari, un vrai mari et un fiancé... » 

La note gaie est donnée par cet autre écho : <c En dansant le swing... et en buvant 
du Champagne, la maîtresse du comte fait de la musique avec l'amant de la comtesse 
ians la tour Louis XIII et dans « Ariette et l'Amour ». 

Pour présenter Jimmy Gaillard, l'auteur a troussé ce petit billet... « Jimmy Gaillard, plus 
swing que jamais, affronte pour sa belle le comte dé Tremblay-Matour dons un tournoi qui 
a pour enjeu le cœur de la comtesse. » 

Tout:est dit en peu de mots... c est du style chansonnier... une pointe d'humour en plus 
et on rirait... Panons que la maison de production n".hésitera pas... la prochaine fols, à 
donner tout à fait dans l'humour. On s'instruit en riant... 

AQUISTAPACE 

(Photo» S. N. £. C.) 

I 

MONSIEUR DUBOIS 

'dette photo prouve que le sympathique Ai*hé luguet est bien toujours 
l'inévitable Don Juan que l'on connaît... si l'on en juge par les_ regards de 

Noëlle Norman et de Liliane Bert qui n'évitent guère le sienl 

UNE ROBE DE CHAMBRE INÉVITABLE 
igm t qui, chaque 
t;t doivent rentrer 
UX os, grelottant 

d'f-tre enveloppé 
mer..'. Mais, deux 
îtab)ement, Andrt* 
obi- dû chambre. 

Un film inévitable : 
L it succès qu'obtint actuellement au Paraunount L'Inévitable M. Du-

bois (une production P. A. C, exclusivité S. P. D. F.), pré-
senté par Eclair-Journal... était inévitable I 

En effet. l'Inévitable, c'est, nous dit ce bon M. Larousse. 
« ce qu'on ne peut éviter ». Cette définition nous fait d'ailleurs 
inévitablement penser à M. de La Pallce. Or, Il est absolument 
impossible d'éviter le rire que provoque la drôlerie du nouveau couple 
comique de l'écran : Annie Ducaux et André LUKuet. 

Pour André Luguet, vous devez penser : « C'était inévitable ! », 
vous connaissez depuis longtemps la drôlerie de son jeu si nuancé. 
Mais Annie (Ducaux?... la grande comédienne a su éviter toutes les 
embûches que comporte un changement de genre. Et ce faisant, elle 
devient inévitablement la vedette féminine la plus amusante. 

Il me faut ajouter que la présence inévitable de tramel et de la 
trépidante Mony Dalmès ajoute au fllm de Pierre- Blllon un second 
couple très comique. 

Ceci dit, vous n'éviterez pas d'aller voir ^.'Inévitable M. Dubois, 
l'œuvre la plus étourdissante de gaité qui "ait été produite depuis 
bien longtemps... Inévitablement I 

. L'Inévitable Monsieur BERTRET. 
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Dans ce numéro ? 

m REPORTAGE EXGUISIF 
DANS UN STUDIO SE BERLIN 

N° 108 • 24 Septembre 1943 

TOUS 
LES VENDREDIS 

Pierre Fresnay fuit 
«ne création magls* 
traie dans U Corfre«u, 
un grand film français 
qui sortira en exclu-
sivité la semaine pro-
chaine au Normandie, 

(Wioto Cont/nentaWWmiJ 


